LETTRE 

Des  Commijfaires  des  AJfemblées  primaires 
du  Dijîriél  de  Dole , à leurs  Concitoyens  & 

Frères  d'armes  du  département  du  Jura. 

Pàris  , le  lo  Août  1793  , fan  fécond  ' Çcji, 

de  la  f épublitjHe  Ftançoife  une  & indivifibîe. 

f 

Frères  ET  G ON  CI  roY  EN  S, 

■ r/^ 

On  vous  trompoit  : entendez  la  vérité , lious  fomMes 
dignes  d’en  être  les  organes.  Périfle  h calomnie  dont  lé 
foufîe  impur  a voulu  allumer  la  guerre  civile  dans  nos  paifibies^ 
contrées  ! 

Nous  avons  vu  & nous  voyons  encore  Paris  ; nott^ 
cœur  eft  pénétré  de  reconnotflànce  pour  lès  habitam  ; nous 
n’y  rencontrons  par-tout  que  des  fières,  des  répufalkaim 
intrépides , des  atnis  de  Perdre , des  loix  & de  la  paix* 

Chaque  procédé  de  leur  part  eft  un  trait  d’amitié  pour 
nous , chaque  rue  préfènte  à l’eeiî  un  monument  de  libertés 
Malheur  à l’audacieux  qui  porteroît  par  fes  dilcours  , ou 
par  fês  allions,  atteinte  k i’unité , à [’indivifibilité  de  la  répu- 
bhque!  Les  magiftrats  du  peuple  veillent  làns  cefte  fur  cette 
nnmenfè  famille , St  chaque  enfant  bénit  le  régime  paternel 
fous  lequel  il  a le  bonheur  de  vivre. 


til  V'  - 
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Nous  nous  fommes  tranfportés  à la  Convention  natio- 
nale ; les  rej}rcfentahs  du  peuple  nous  ont  admis  dans  le 
fein  de  leur  afTemblée.  Quel  fandiuaire  refpeélable  ! quelle 
majeflc  ! quel  calme  ! quelle  fageffe  dans  la  difcuffion  ! Les 
légilîaieurs  nous  ont  ferrés  dans  leurs  bras  , des  larmes  de 
/oie  ont  inondé  leurs  vifages  & les  nôtres. 

Habitans  du  Jura,  c’eft  ainfi  qu’on  nous  traite  par-tout  ; 
mais  ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  parioit  à nos  frères  des  Cinq 
autres  diftriéls  ; ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  vous  a parlé  dans 
vos  bataillons.  On  nous  avait  dit  » que  Marat  & tous  ceux  qui 
fiégeoient  de  Ton  côté,  étoient  des  royaiiftes;  tranfportés 
>>  d’une  jufte  indignation , vous  liaïffiez  peut-ctre , ainfi  que 
« nous , les  montagnards , c’efl  à-dire  les  députés  du  côté 
gauche , parce  que  vou6  ^hailTiez  les  rois  ».  ■ 

Ah  ! fi  vous  entendiez  ces  patriotes  ardens  quand  ils 
agitent  les  grands  intérêts  de 'la  patrie.  11  ed  temps  de  con- 
fondre rimpoiflvlre,  ét  de  rendre  aux  jacobins  & aux  fociéiés 
populaires  la  juflicé  .qu’ijs  naéritent.  , 

C’efl  la  montagne  qui  nous  a fâuvés  du  précipice  creufé 
fous  nos.  pas  ; c'pfl  à elle  que  nous  devons  la  conflitution 
qui  eft.  généraljèment  aÇjCeptée,  aujourd’hui  folennellement 
proclamée;  & fi  jarnais<^  la  république. pouvoit  périr,  nou- 
veaux Curiivs,en  fe  jeitant  dans  l’abîme,  ils  en  feroient  jaillir 
la  liberté.  - _ -, 

. Ces  fentimens  y nos  frères  , vous  des  éprouvez  tous  : par. 
quelle  fatalité  a-t-op  pu  jetter  la  difeorde  parmi  ■ nous  î quel 
génie  nialfaifànt  a f^mé‘ !.€  troublie’ dans  notre  département,!^ 
comment  conciîieri.taiit  d’amonr.  de  la  république  avec,  les 
é,yénemens  qui  affligent, nos  coeurs  h qomment  arrive- t-il  que; 
la  Convention  nationale  de  qui  émane  toute  jufîice,  ait  frappé 
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d’anaihéme  deux  de  nos  adminrftratcurs!  A c^'a,  n")>  fri-cs 
nous  répondons  deux  mors  qui  font  fans  réj^Üque  : ccs  deux 
adminiftrateurs  font  coupables  ou  innocens  ; nous  ferions 
rebelle^  à la  loi  comme  eux , f nous  intervenions  en  cette 
affaire  : ils  dévoient  & doivent  comparoître  à la  barre  pour 
être  entendus  ; cette  barre  efl  un  afyle  facré  pour  finno- 
cence.  S’ils  n’y  font  pas  venus,  déclarez-les  traîtres  à la 
patrie,  pariifans  du  fédéralifme,  amis  de  l’anarchie.  Tous 
ceux  qui  n’obéiffent  point  aux  décrets,  rompent  l’unité  de 
Ja  république  , & méritent  la  mort  Nos  frères , pefez  bien  ces 
vérités,  & gardez-vous  d’être  les  agens  de  l’ariflocratie  ; fou- 
venez  - vous  qu’un  foldat  ne  doit  voir  que  l’ennemi  & 
fon  épêe. 

Que  le  fang innocent  n’arrofe  jamais  la  terre  de  la  liberté. . . 
Eh  quoi  I deux  hommés  ont  attiré  tant  de  malheurs  fur  nos 
têtes!  ils  pouvoient  les  détourner  ; ils  ne  l’ont  pas  fait  : nous 
ne  le  ferions  pas  ! . . . . & nous  fommes  républicains  ! 

Qu’importe  au  Jura  , qu’importe  à nos  femmes  , à 
nos  enfans  , que  tels  ou  tels  foient  adminifîrateurs  ! ils 
doivent  l’exemple  de  l’obéiffance  à la  loi  ; s’ils  euffent  obéi, 
nous  les  aurions  reconnus.  Les  adminifîrés  du  Jura  & fes 
braves  bataillons  n’en  auront  pas  moins  bien  mérité  de  la 
patrie,  parce  qu’ils  ne  font  pas  caufe  commune  avec  deux 
individus,  maïs  avec  toute  la  république. 

Nos  frères , telles  font  les  obfervations  que  nous  vous 
communiquons  : vous  n’apprendrez  pas  fans  horreur  que 
pendant  quqg^^ous  verfez  généreufement  votre  fang  pour  la 
république  , de  perfides  & afiucieux  adminifirateurs  foulent 
au  pied  toutes  les  loix,  empoifonnent  l’efprit  des  adminifîrés 
par  des  écrits  contre-révolutionnaires,  difpofent  des  deniers 


4 

publics , & payent  largement , à vos  frais , des  fatcliites 
infolens. 

Étouffons  i’hydre  alors  qu^il  montre  la  première  tête , 
couvrons-nous  de  gloire  aux  yeux  de  i’univers  ; & qui  lait 
fl  un  jour  on  ne  dira  pas:  Pitt , Cobourg  avohm  conçu  le 
l^rojct  de  détruire  la  France  par  elle-même  ; ils  avoient  commencé 
par  la  Vendée  : mais  la  faine  ér  vertueufe  portion  des  citoyens 
du  Jura  n a pas  voulu  fuccomber  fous  le  joug;  leurs  fiers  fol* 
dats  font  refiés  fidèles  à leurs  pofies  ; ils  ont  éteint  la  torche 
allumée  fur  leurs  montagnes , & la  république  Françoife  a 
triomphé. 

Signé  Fevre  , Jannot  , Cornu,  Bougauld,  Lamy, 
Bernard  .Chtjpiet,  Philippe  Sigonney,  Ant.Dorlodot, 
A.  Michaux  de  Nozeroy  , Vannier,  Poinsard, 
de  paix. 


A PARIS, 

de  l'imprimerie  nationale  exécutive  LOUVRE. 


M.  D C C.  X C n L 

li’an  fécond  de  la  république  Françotîe, 


